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LE SIGNE DE LA CROIX
OIIfQUIEDMR PARTIE - SUS AUX BANDITS~

xXIIt

Tout àa coup Camd!6cn se repli& davantage aur lui.mfime,
comme s'il Eût voulu ce
préparer à bond-r en ~ ~ ' **

avant; main une réfl-z Y
icin subite lui traversa
l'apprit. Il trnmit dann le
fourreau la dague qu'il
tenait à la main, Reg
traits se détendirent, Eon
ill se ra$n'dn4ra, et FOU.

riant à celui qu'il venait
de menaeur:

-Je suis pus fou qut

Tu veux cette femme 1
prends la 1 Seulement, je
veux que tu saches ce
que tu refuçors. Colle-oi
(fq Camdténl ddsqigoait
Disut), eell'.ei est n'a-
demoiselle dl Aument.

-La filt du pr6,r8t
do Paria ? .. dcria la
grand e êsre en 'renga. -
nant égalemcnts5on large
coutelas.

-Ele-nmee 1
-Tu m'en r6ponds?
-je te l'affirme t
-Diable t... elle vaut

mieux que je ne le croy.
aisi, alors I

_B4~ vaut wrti'r- -

pèete comptera ru t'ap _

surant sa protcetion pour
l'avenir ct l'impunité -Lu roudri al crie
de. tes cri meo.

-'est vrai 1 murmura l'argoticr en se. grattant1 l'ôrtille.
Mai; riprit il, quelle.cest l'antre?

-Jgn ais enco]re, -répondit;. Caméléon ,;e'cst un.coup, do
-d6 4 jouer. .Si eýlloe seco que je crois,- elle vaut un trésor; al je
me-trompe,' ele ne vaut-rien l,

é Auribtec joune t'en dirai pais davantage. Si tu veux nous

cattre, nous noue battrons; si je te tue, j'aurai les dot -i pour mol
scul; ei tu me tue;, tu les aurad à ton tour, mais comme tu ne
sais rien, tu ne pourra@ rien faire.

a Donc, entre t'incertitude et la certitude, choisis I mai@ fais
vite. N'oublie pas que, à défaut du capitaine, qui ne.reiendra

pas, j'en suis certaiD, le
vieux mailre peut reve-
nir, et celui-ci est terri-
ble dans ses co!àres I

1.e grand cijire sein-
bl.a hésiter u moment,
puis haussant lem dpau-

- Je garde »a fille du
prévôt 1 dit il.

-Alan', s'écria Ga-
nM6''on, appelle tc-6 hem
mes et quittons les grot
teg. Le jourva se 1 ve'r.

Le roi des argoliers
taisît un long fs.fflct Pen.
du à t'on cou et, le pot.
tant à bea lêvrte, il en
tira un son stigu et Pr:)

Caméléon si baissa
pour rrturendre Aldali
das ses bras, nmais, soit
que le a ifiement F.onore
l'eût tirée de son 6va-
nouissement, Eoit que cet
évanouissement -s fût
eubitement, dissipé par
un effet naturel, .Aldeh
ouvrit les yeux.

En voyant le visage
aeCamn'-êon prne1hé vera

e'l., 6l.tý pou'a n or'
.rauque et se redleesla
d'tu bond.

-Au secours!1 à mol I
Diane I Disne 1... cria-t.

rcit les argotiors,

elle en couranît çà et là dans la-grotte.
Là -fille-ýdu px4vôt se leva lentement, cn Motasl. eu

mains à.-on -front pour desttr sa.,ecievelu.ro 44pou6e qui lui
couvrait le visage.

Elle &us àpçrçu. le grand ccUro omme ý1dçèh avait
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A dom i glacée d'épouvante, elle so renversa cn.arrièrc.
-Diano 1 Piano 1 criai .ldab.
Diane AS lovis.
-Nous sommes perdues, mea soeur 1 dit-elle en se précipitant

dans les bras de eacompagno.
-VetreMahon 1 hurla lo grand colara, voila lcs colombes

qui battent do l'aile.
Caméléon s'était élancé vers l'un des ballots évcntr6s, et

tirant à lui une pièce d'étoffe, il la déchira en doux morecaux,
garda l'un et jeti l'autre à l'ariotier.

-ttace et bâillonne I dit-Il rudement, sinon nous n'en
finirons pas 1

Le grand codsre saisit Diane, et Caméléon voulut s'en.paror
d'Âldab, mais la jeune fille lui échappa encore.

Le.bandit e'ormula un horrible blasphème.
Aldah Po précipita dans la galerie communiquant aveo les

grottes seorètee, mais elle poussa un cri aigu et oc rejeta violem-
ment en arrière: les argotiers, appelés par leur chef, revenaient
doasla grande grotte.

Âldah voulut fuir du côçté, opposé,- mais Caméléon la saisit
dans ses bras.

La jeune fille, puisant des forces nouvelles dans son violent
désespoir, essaya de se soustraire à cette étreinte.

Alors s'engages, entre-cethomme et cette femme une lutte
dont le dénoûment 'aipa.oti.

Aldah roidissait seslbeAtx brau, tordait son corps, poussait
des cris de rage et d'imipu.issance ; Caméléon l'enlsgait et, la
soulevant de terre, aniiii.ot tentativo do résistance.

Les argotiers, accourus, regaridaient cette seèno horrible avec
une indifférence môl6e do ,plaisir.

Pendant ce temps, lo.gitnd;ao.ëre achevait de bâillonner la
pauvre Diane qui, elle, neavait. pas teuter le moindre mouve-
ment.

-Attends I fit le ;gýnd codsre. en venant . u secoura de
-Caméléon, et, de ses maîns puissantes, il saisait Aldah dont i
contint les gestes furieux.

Les argotiers, chantant, qriant,.hutlant, applaudissant, fai-
saient cercle autour deu deux ommes et des dcux femmes.

Cette scène, qui nopréseritait aumun danger ni pour eux, ni
pour leur chef, commeng'ait à les a muser fort.

Quelques-uns, reve 'aùnt -aux. tonneaux de malvoisie à demi
vidés et abandonnés prétédemoent pour courir ans aux trésora
du capitaine, quelques-uns, dIsons-nons, s'étaient remis à boire,
et l'ivresse do la joie jointe. à celle da vin excitait encore leurs
pasfiicns de bOtes fautes.,

Caméléon avait laissé échapper, durant !c, lutte, le morceau
adtoffe, à l'aide duquel Ùl voulait attacher et bâillonner Aldab.
Laisnant la jeune fille aux mains du grand cobire, il se baissa
pour ramasser l'objet tombé ; mais, au moment où il se relevait,
;one détonation violente ébranla les grottes, un sifflement sinistre
retentit au-dessus de son front, le grad'oësre roula à terre, et
Âldih échappa de ses miains défaillantes.

,l y a donc trahison, mes mitres ? cia au môme instant
une voix strident;e.

Caeéléon, les argotioes, les bandits, stupéfiés, se tournèrent
d'un seul -et môme mouvemeont.

-En face d'eux, sur le beau do. ia-galerie -,onduisant au
dehors, caltenait ûn homme v8tu de ývelours noir et portant sur
ses Opaules un long manteau rouge.

dot Èommýe, dont le viÙage dispaisséait à, demi sous une

forgét de noire cheveux dpars et sous sa barbe épaisse et-incnîte,
demeurait immobile, un pistolet tout armé dans la main droite,
un autre pixtolet tou~t armé dans la main gauche.

-La Chesuaje 1 murmura Caméléon.
-Le capitaine 1 dirent les argotiers et les bandits avec un

mouvement dc crainte.
La (fliesnoye fit un pas on avant, jeta le pistolet à lraide

duquel il venait de fracasser le crâne du grand cojigre, et on sai-
sit un autre passé à as ceinture.

-Tratres 1 dit-il d'ue voix ferme et brève, qui vous a
poussé à la trahison-?

Personne ne réponàdit.
L., Oheasye fit encore un pas en avant : il s trouva face

à face avec Pierre l'Assommeur.
.-..Rponde 1 dit-il. Qui vous a poussés à la trahison 7.

Désigne le trattre 1
Itse fit un silence...

SLa Chenaye pressa la détente : Pierre l'Assommeur roula
à ses pieds.

les argotiers et les banditz étouffèrent un cri de rage.
La Ohesiaye s'àvança ent *ore.
-Le-nom du traitre ? fit-il ewnmensaat Tallebot le Bossu

de son second pistolet. Réponds I
-améléon 1 répondit vivement l'argatier.
-Attach-r le ctIrzli 1I ordonna le capitaine.
il y eut un- mouvement d'hésitation générale.
Evidemnment les argo.tiera-et les '%anditi n'étieint pas dispo-

sés à obéir.
-Obéissez I dit La Ohea'naje.
Douz on trois hommes fircn4vun mouvement vers Caméléon

qui, le.front ple et lsmi ripeattendait sans bouger de
place ; mais Tallebot le Boséu ne broncha pas.

-Obéis le premier 1 reprit le capitaine.
Et il leva son troisième pistolet.
MÉais au moment où, sur une hé sitation nouvelle de l'argotier

La Ohesnaye allait sans sacnde teifier une troisième gin.
time, Caméléon b«idit d'un seul élan, et, tombant sur le cap tai-
ne, détourna le canon de, l'arme. menagante.

La balle, déviant du but qu'elle se proposait, alla labourer
les patois de la grotte.

La Ohesnoyo recula d'u .paq, et-son visage devint livide
la colère lefrsppait de mutisme; il était effrayant 1

.Caméléon s'était prudeMMeLt rejeté en arrière au milieu
dos argoticre.

Ceux ci balangaient, évidemment sur le parti qà'il avaient à
prendre.

La mort de leur chef, de Ga.grand eoê3re qu'il regardaient
oomme'leur roi, comme le premier d'entre eux, les avait tout
d'abord frappés de stupeur:- la-présence inattendue du redout4
capitaine les avrit également tortillés ; maiîl ils oominnaicnt à
revenir de ces deux sentiments, et la brusque action do Caméléon
s'opposant à l'exécutiona de la terrible volonté de La Chiesnaye,
détermina soudain une réaction -complète.

Caméléon, auquel l'état critique do la situation donnait une
énergie nouvelle, Caméléon profita, immédiatement du mouve.-
ment qui venait dc s'opérer.

-Argotions 1 s'éeria't il, vous laissereà>-ousedone tuer coun
me des femmes 'sans oser résister ? .Eto-vous donc -teilement

lâches que la présence d'un Boul homme muffia pour vous-inti-
m ider ? S'il an est ainsi, laisses-moi tomber à moit tour, moi qui

422 .ý, 1
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vis do vous enrichir sans mônme demander partage. Rendes
obteu votre part des trésors que moi seul si mis à votre diapo-
sition I

c Argotiera I que direz-vous à vos frères do la cour des Mi.
tale, qui vous demanderont ce quo vous avez fait do votre
grand cobare ? Vous répondrez qu'il cet mort sous vos yeux, et
que vous n'avez pas os6 le venger 1

f Allons, La Cheanajo, frappe-moi si tu l'cos I
Et- caméléon o'aiange, brusquement vers le capitaine, toui-

jours immobile et muet,
Mais les argotiere se précipitèrent entre Caméléon et La

Cheinuye.
C'en était fait de la puissance du capitaine ; son autorité

était méconnue.
Furieux d'avoir reculé devant un seul homme, exaspérés

enfin par la vue des deux cadavres, craignaut chacun pour lui
si tous hésitaient encore, car ils connaissaient la froide inflexibi.
lité de celui qui les menaçait, dominés par la pensés de conserver
lapart du trdsort qu'ils venaient de piller, les argotiers répon-
dirent à l'attitude iipsuible du capitaine par des vociférations
de rage.

De blême qu'il était, le visaeg de La Oheanaya devint pour-
pro;- u sifflement rauque d'éciappait de sa goreo aride et
contractée ; ses yeux paraissaient prêts à jallir hors da l'orbite;
ss mains frémissantes avaient laissé échapper les pistolots
déchargés.

Nous avons dit que des torches do résine éclairaient la
grotte, et quo le fond -de cette grotte était encombré de ballots
de marchandises.

S'avangant, plus rapide que le jaguar qui fond sur as proie,
La Cheanaye passa comme une flèce au milieu des argotiors
violemment écartés, bondit aur les ballots, les renversa du pied,
découvrit plusieurs barils enfouis sous ces ballots, sauta sur ce
piédestal de nouvelle espèce, et, arraehant du nmôme coup une
torche fichée dans un crampon de fer scellé à la muraille, Il
abaissa le brandon enflammé vers les barile, qu'ils frappa du
talon en poussant un éclat de tire strident dont l'accent ce sau-
rait s'exprimer.

Les bandits, mêlés aux argotiers, jetèrent un horrible cri de
détresse.

-Les poudres 1 firent-ils d'une môme voix. -

Caméléon et les argotiers demeuraient foudroyés.
La (3heBnuyei abaissait toujouras a torche menagante, tu

fixant sur les révoltés un regard dominateur.
-Grâco 1 crièrent les argotiera on tombant à genoux.
De la main gauche atpar un geste empreint d'une majest6

auprême, le capitiine désiina CaM4l4on, taudis que sa main
driie continuait à rapprocher la flamme do as torche des barils
remplis do poudre.

Cette fois, argotiera et bandits n'hésitèrent pas. D'un même
élau, ils se tuèrent snt Caméléon, le terrassèrent ensuite pour
montrer au chef que son ordre. muet érait exécuté.

La Chcsnuayo était immobile, tenant toujoura abaissé le
brandon incandesent. Sa- physioaomie avait repris. preSque iras-
tantandment son calme habituel.

-Jacques le Baguenaud, dit-il d'une vo ix vibraute,, tu as
un pistolet passé à,ta ceinture, arme-le I... . -

# Bien 1 conitina-t-il an suivant de son oeil fascinateur les
Restes de l'Argotier, qui obéissait avec, la sécheresse et la précision
de mouvementse &une mécanique artiouMb. Maintenant, Tallebob

le Bonsus a méconnu ma voix. Tallebot le Bossu doit mourir 1
il Qu'~il meure 1
Et la flamme dc la torche s'approcha plus encore dcu barils

du haut desquels La Chesuago dominait l'assemblée.
Jacque le Baguenaud leva son arme ; Ta'ilebct le Bossu

voulut fuir, mais ses compagnons s'opposèrent à ca fuite ; il voulut
se débattre, mais des mains vigoureuses lo contlitrent ; Il 'voulut
eriur, mais la balle du pistolet fit jaillir »a cervelle sur ceux qui
l'entouraient.

C'était inouï, épouvantable, indescriptible 1 Jamais Dante,
dans les pages les plus effrayantes de sou a Enter, s n'a fait une
peinture horrible approchant do la réalité de cette scène que
notre plume retinne à retracer.

- Prévenant les ordres du terrible chef dont on avait un
instant .aaécnnu l'autorité suprême, Mathias le Camuis s'était
penché vers Diane et avait tranché les oordes qui la ramGaient
captive.

Lldah avaSt relevé et saisi dans oss bras as £oeur en iuf.
fronces.

Les deux jeunes filles s'étaient précipitées dans l'angle le
plus reculé de la grotte, et agenouillées l'une près de l'autre, les
mains jointes, les yeux hagarde, elles essayaient an vain d'impie.
rotrla miséricorde du ciel.

'Leur effroi avait atteint son paroxysme et l'effroyable spec-
tacle qui s'étalait devant elles paralydait leur raison déjà ai forte-
ment ébranlée.

En voyant son dernier ordre accompli, La Chesaye avait
redresé la torche.

Les argoliers respirèrent plus librement.
Lr. capitaine,- sans cependaut descendre du piédestal que lui

faisaient les barîls'de poudre, appela près de lui, par un gSeste
impérieux, ceux-là qui tout à l'heure semblaitent vouloi.r-nier a%
domination.

Les argotiers s'approchèrent respectueusement.
Dans la grotte précédente et par ces ouvertures an formé de

meurtrières dont nous avoua parlé, les premiers rayons dc l'au
tore commcllgailtt à glisssr leurs bltmes reflets.

La tempête paraissait se c-amer sensiblement. Le vent souf-
flait avec moins de violence. Saules, les vagues avaient conservé
leur fureur et dferaient violemment sur la falaise.

XXIV

Les premiers rayons do l'aurore, avonsnous dit, venaient
d'apparaitre, à l'orient, chaseant, devient eux les- ténèbres -épaisses
dola nuit, et à la tempête furieuso commençait,à- succéder. la
calme réparýateQr.

- La pube avait cessé de tomber, je von t de souffiliuplus que
par rafales moins -violentes, les éclaira ne déchiraient plus les
nuées qu'à intervalles'd& plus an plus. grands, et les grondements
de la foudre amoindrissaient dans l'éloignemenut leuri&asourdis-t
saut fracas.

Rien n'est plus triste ci plus désolant à contempler que.le
specticle datla natureaux premières clartés du jour, alors que
lès convulsions. de l'ouragan.qui s'est déphéiné durant toute. une
nuit.d'horrcur essaent pou à peu poui, faireplac. auý sil.epcc et

lis 1.FEUILLETON ILLUSTRB



124 PEtlILLETON ILLU8!IBE

- Les ~AlAIRo, la 1alide, la mer présentaient les traces affreuses
de la granda lutte que s'étaient livrée le. éléments en courroux.

L'herba des falaises avait dté arracbée par places comme si
des millier, de mains fremissautcs se fassent livrées à Co travail
de ddvagitatioti.

Çà et là dca éboulements récnts, dès crova"Sses violemment
pratîq6bes; ici, dca pierres emportées par la- tempote venues s'a-
moncler sur des -monemgees do galoe lancés par les vagues
là-bas la ton miné, creusé, présentent l'aspect d'un lac.

Dans la valiéo des arbres brisée, des chacnes séculkires arra-
chés, déracinés, des caiecs au trona tordu, aux branches mutilées
des murailles, détruites des chaumières ruinéeades terrains rava-
g6s, détrempés, couverte de fange et de limon.

L'Ooéan'jetant encore à la terre ses dernières menaces, l'océan
dont la colère ci promptemont soulevée se calme si lentement,
l'océan roulait des vagues daumattee, emportant datas son reflux
t reportant ensuite tout un sol mobile il coquillages et de

galets qui se heurtaient, s'entrechoquaient avec n-bruit sembla-
ble à critui des chaires de fer agitées par une troupe de damnés.

La lumière timide, eraintive, indécise, projetée à l'est par
quelques bande ronges se découpant comme de longs et étroits
rubias sur un ciel '%undtre,combactue encore vigoureusement par
la~s dernières et tenaces ombres de la nuit, la pâtle aurore luttant
avec les derniers rayonnements des étoiles, é3lairait lamentable.
ment ce tableau émouvant d'une désolation sans égale.

Les oisoeux terrestres épouvantés par la temptte qui s'en-
fuyait à peine. n'osaient pas saluer de leurs chanta joyeux le
retour itla calme et du jour.

Des mouettes -isolées se tenaient immobies au sommet des
falaises, paraissant interroger l'horizon ; qazmlquee goiëlande,
déployant leurs ailce blanchfltrea, décrivaient dans les airs les
premières arabesques* de cette course ?o1lo qu'ils -accomplissent
chaque jour ; et des myriades sI'aloyons passaient rapides dans
les vallées mobiles creusées entre deux vagues, répétant par les
ondulations de leur vol les moivernents capricieusement majes-
tueux de Ilote verdAtres.

A Etretat, les fenêtres et les portes des cabanes commen-
galent à s'entr'oivrir.

Lea pêcheurs avangaient vers la plage set hâtant d'aller cons-
tater les ravages causés par la tempête, examinant avec une anxi-
été profonde et mantifiete les barques que la veille au soir ils
avalent halées au loin sur les gleta et qu'en dépit de la prudente
précaution, la mer était venue rejoindre.

Chaque refaite quipi.ssait.en tourbillonnant apportait u fin
brouillard humide emprunté à l'écume des vagues.

Sax. la gauthe du village, en tournant le dos à la mer, se
dressait, à l'entrée moime de la route de Fécamnp, une maleonnetie
d'apparence plus solide quo les cabanes de3 pOcheurs.

cette maitonnette, isolée du groupe des autres demeures et
séparée d'elles par une distance de. plusieurs centaines de mètres,
était entourée par un mur de o!Ocure bâti on pierres sèches, et
qui enclavait du mOme coup une cour ussez vaste et unjardin
de proportions. moyennes.

Depuis plusieurs mois cette habitation était demeurée dé-
serte et stmbliit abandonné.

Bien que le bruit eût couru dans le pays qu'en gentilhom-
me de la 'cour ea avaie- fait récemment l'acquisition, le propri6.
taire n'avait-pas enécore fait la plus ýcourte visite à sa propriété.

ce atin-li, cependant> 5i les pacoejza eussnit; été iuoins

occupés sur la plage, ils eussent pu remarquer que l'habitation
déserte était cette fais pourvue d'habitantA.

Eu effdt, durant la dernière Laure de la nuit une vive
clarté avait brillé aux fonOtres et d-puie le premiers Instants'
du jour on pouvait en tendre le hennissement plaintif de chevaux
demandant leur provende,

A travers le bois disjoint de la porto .soigneuso * ent ferméai
cependant, on eût pu voir ecoroe quatre beaux chevauz espagqolr
attachéo sous un hangar aux anneaux d'un ratolior fixd..uu
mur.

Après quelques hennissements répétés des animaux on quilti
de leur déjeuner matinal, la porte de la maison, faisant entmai.
quer l'intérieur avec la cour où était placé le hangar, a'ouvrit
toute grande et laissa passer un homme portant sur ses épauleit
un sac d'une roppectable gros!eur.

Cet homme vôta d'un coatumo complet do ç.êchcnr d'a, ero-
oha du râtelier, jeta le sac c srre, en déuna I*ùuos.ârtue., 4 0BCtAi
la toile, et plongeant ses mains dans l'intérieur, les retira pleine.
do succulents grains d'avoine dont les éaàations champêtre.
vinrent chotouiller agréablement les nerfd olfactifs des gents
d'Espagne.

L'homme s'empara d'un van placé sous le hangar, et avec
une dextérité et une habileté de palefrenier émérite, vanna
l'avoine et la distribua ensuite dans la mangeoire.

Avrsitôt les quatre chqvaux baissèrent la t4té etle bruit de
leurs mâclhoires vigoureuses broyant aotivoment. le grain forma
soudain un concrt d'un parfait accord.

.L'hommet laissa le sa diôis un coin et revint vers la
maison dans laquelle il entra eu repoussant sur lui la porte.

L'o 'mbr* e qui régnait encore dans l'intérieur et que Je jour
naissant n'avait pu faire complètement disparaitre, ne peîimettait
pas d'examiner dans ses détails la pièce de peti te aimen8ion dans
laquelle venait de pénàtrcr celui qui avait si bien accompli
l'office de palefrenier.

Cette pièce eependantparaissait être simplement meublée,
L'homme la traversa diagonalement et ouvrit une porte commu-
nifluant avec une chambre voisine..

Cette chambre, elle, était brillamment éclairée, d'une part
par deux candélabres chargés de chandelles de cire> et de l'autre
par un feu ardent allumé dans une haute cheminée.

Un second pe.rEonnape était debout et tdtoeýuo au milieu de
la chambre.

.Les lumières' t 'omb ant en plein eur sa figure d écouverte
éclairaient la physI3onomie fié e, iDteJlliggàte et giaoieUSo da jeuns,
bar-on Mare. de Grandair.
. -D'où ventz-vous dong, maître -Giraud ? dit-il à l'homme,

qui venait d'entrer.
- je vipe de donner l'avoine aux chevaux,, monsieur le

baron, répondit l'ex-archer de la prdvO,6 de Rouen. Nous aurons
peut-êtret bien beioin d'eux dans la journée et.il ne fallait pas
laisser amoindrir leurs forces.

-Vous aveýz raison.
Giraud regardaTl'are de la cheminée.
-Quoi 1 'fit-il, rien n'est prOs
-Non I* réondit'brtisquoment Marc.
-Pourquoi?
-Parce que ce que vous me proposes-me répugne-I
Giraud haussa les-épaules.
-Je ne guis pasbourreau, 1: ajouta, le- aron.
-Et la vengeance ? vous nola oomprenezdono.-paa ?séorla

l'archer' avec -une eÉpreasion' d'une :irocfe féroce.
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-Si I répondit vivement Marc. Mettes-moi face à face avec
un homme armé et libre de défendre sa vie, alors je frap parai et
je serai sans morai ni pitié I Mais tortur une femme... écraser
un homme dont los mains sont garottées... JO ne puis le
faire I...

-Alors, reprit froidement Giraud, c'est que vous. n'aves
jamais souffert. Je comprends le sentiment qui vous domine,
monsieur le baron, et autrefois j'aurais comme vous subi co -sen-
timent géreux. Vous avez un emur... mais moi, maintenant,
je n'en ai plus I On l'a si bien extirpé de ma poitrine, ce ceur
qui y battait ginéreusement jadis, qu'il n'y a plus à cotte heure
que là vide à la place qu'il occupait.

a Vous ne voules pas Otre bourreau, tortureur, tourmsn*
tour, je lo serai pour vous et pour moi... Que m'importe i'odieux
du nom que l'on me donne, pourvu quo ma vengeaneo s'accom-
plisse I No faut-il pas que je rende en quelques heures de dou-
leurs et d'aogolsses tout ce que j'ai supporté depuis do si longues
années ?

En pàrlant ainsi, Giraud se débarravsa de l'espèce de aurcot
de pecheur qu'il portait par-dessus ses vêtements, et arracha les
longues bottes qui lui recouvraient les jambes et montaient
jusqu'au dessus du genou.

Ayisant une lourde table en chêne massif placée le long de
la muraille, il la saisit do ses bras robustes et la tira au milieu
de la pièce.

Puis, sur cette table, il déposa successivement -de longs
clous à l'extràmité aiguë et à la tête large, ronde et plate, un
marteau do fer, quatre courroies en cuir garnies de boucles
solides.

Ensuite, ouvrant gue armoire, il en tira deux paires d'énor-
mes tenailles, deux tiges d'acier, des moroesux de fer taillés en
forme de coins et une longue pince. Il jeta les tenaille's, les tiges
d'acier et les coins de fer au milieu du foyer ardent et plaça les
pinces à côté du chambranle de pierre.

Un petit tonneau,vide était debout dans un angle, tonneau
qui avait évidemment dû contenir du cidre: Giraud prit une
hache acorochée à là muraille, s'avanga.vers le tonneau, et, d'un
coup violent, fit jaillir dans la chambre les douves à demi brisées
et les cerceaux qui s'en allèrent volant de tous cotée.

Il choisit six de ces douves, toutes six de même force, de
même hauteur, de même largeur et de même épaisseur, et il les
déposa sur la.tableà côté des courroies.

-Là I fit-il, maintenant tout est prêt 1 Cependant, il ne
faut pas que le feu s'éteigne 1

Et passant dans la première pièce, Il revint presque aussitôt
portant une brassée de petit bois sec qu'il lança dans l'âtre de la
cheminée.

Marc avait assisté à tous ces préparatifs sans dire un mot.
Les iburoils froncés, lo front pâle, il paraissait en proie à un
malaise qui accablait à la fois son corps et son esprit.

S'approchant de la fenêtre, 'il l'ouvrit et s'appuya sur la
pierre formant saillie au dehors, baignant.ainsi son front dans les
fr.iches exhalaisons du-matin, mais .'intention évidente du jeune
homme était moins encore de dégager ses poumons en faisant
circuler l'air pur dans sa poitrine, que dese soustraire à la vue
des singulierâ pidpratifs auxquels as livrait Giraud.

Celui-ci, au àontraire, s'dtait occupé do les achever avec un
calme et un iatg.froid ddnotàùt un parti' fermeinent arrêté.

--Matenant, tout est prêt I répéta t-il du s'adressant au

jeune ou.:, 'eus allons proc4der. Vouleo vous m'aider à
transporter Jo prisonnier?

Marc fr..uai
-Pan la femmo I dit-il.
Gzaud le regarda fixemont.
-- Elle est pourtant bien Infâme 1 r4pondit-il.
-Oui, mais elle est femme I

h bien ?...
-Jo ne siaurais la voir souffrir t
L'ex-archer de la prévOté do Rouen fit entenho un eifle-

ment de pitié.
-Vous êtes jeune, monsieur le baron I dit'il, et vous n'aves

jamais aimé et jamais ressenti les effets de la jaloudie.
-O'est possible ; mais, encore une fois, je ne pourrais voir

torturer une faible créature sans défense.
-Vous chasses bien, cependant, et vous abattes d'un coup

d'arquebuse une bioha innocente sans ressentir le moindre
remords. Vous rencontries une louve enragée, hesiteries-vous
donc à la tuer ?

-Non, certes 1
-Eh bien, alors, pourquoi cette pitié pour une créature

plus dangereuse mille fois qu'une bête fauve ?
-O'est une femme, vous dis-je, et je ne veux pas commen-

cer par elle I
-Soit I l'homme passera en premier.
Puis, se retournant après avoir fait quelques pas en avsut
-Qui dirait à vous entendrel ajouta Giraud, qu'il y a uns

demi-heure à poine'vous venez de vous battre si bravement et de
tuer deux hommes dont les cadavres sont encore là sur la falaise,
pour attester votre bravour I... Enfin I je respecte le sentiment
qui vous contraint à parler comme vous le faites I

e Commençons donc par l'homme que j'ai si lestement hap.
pé et que vons av<s ei remarquablement repêché au moment où
je vous l'expédiais par la route la plus courte.

a Seulement, après le tour de l'homme, il faudra bien que
ce soit celui de la femme ; mais une première opération vous
aura donné du courage I

Et Giraud, sans attendre la réponse du baron, se dirigea
vers une petite porte vitrée s'ouvrant à côté de la chemin<:. Il
demeura absent l'espace de quelques minutes.

Bintôt il rentra portant sur ses épaules le corps d'un hom-
me dotit les bras et les jambes étaient étroitement et solidement
liés ensemble.

Il jeta ce corps sur la table de cbêne placée au milieu de la.
pièce.

Le corps demeura immobile : un large morceau d'étoffi·
enroulé autour de la tête servait de bâillon.

Giraud prit le coutelas pendu à sa ceinture, trancha un bout
de d'étoffe, en déroula le reste et la figure de Barnard apparut
aux luinières.

Sans doute le bandit était privé de sentiment, car ses yeux
ne s'entr'ouvrirent même pas.

Giraud, toujours impassible, referma la poite vitrée qu'il
avait laissée Ouverte, puis, saisissant uào cruche d'eau frathe,
placée à terie, il en labga le-eduteùu à la face de Bernard.

Le bandit frifqonna et ouvrit aussitôt les yeux.
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Giraud continuant lopdration cdmmenDe6 avec le plus imper-
turbable sang froid, prit l'une dos quatro courroies, et passant la
laniére de cuir dans l'un des piede de la table, Il attira à lui la
jimbegauche de Bernard qu'il attacha un peu au.dessueý do la
cheville eu bottlant fortement la courroie.

Cela fait Il trancha les liens qui uniseaient ensemble les
deux membres inférieurs du bandit et attacha la jambe droite à
l'autre pied de la table.

Puis après les jambes, ce fut le tour des bras.
Ainsi soldemment garrotté, Bernard était dans la situation

dl'un homme que l'ont veut écarteler et dans la plus complète
impossibilité de tenter un seul mouvement.

Bien plus, les bras et les jazubes' étant tirés chacun en sens
opposé et de haut en bap, rendaient mêisme toute tentative de
changement de position horriblement douloureuse.

Bernard était revenu L lui et respirait bruyamment, comme
un homme qui vient d'être longtemps privé n'air vital.

Mare avait regardé faire Giraud avec un certain sentiment
de répugnance.

Quant à l'archer, sa phygionomie farouche s'illuminait de
minute en minute d'en reflet plus fauve.

.- Enfin 1 murmura.t.il, je tiens le premier fil de cette odi.
eune maehiuation, et je vais le dérouler jusqu'au bout : j'ai fait
le prem ier pas sur la route de la vengeance, et je ne m'arrêterai
qu'après avoir atteint le but.

Puis, se tournant vers Bernard:-
-Oh 1 tu vus souffrir 1 ajouta.t.il avec une expression

sinistre.
Le baron détourna ses regards du -patient ; Giraud se bais.

as,. ramasea la piane et saisit l'une, des tenailles rougies au feu.
-Ecoute 1 fit-il en s'approchent de Bernard, tu fais partie

de la bande do La Chf -nayo 1 tu vas révéler à oe gentilhomme
et à moi tous les secrets qui sont à ta connaissance. J'ai enten'
-du cette nuit, avant de m'emparer de toi, la conversation que tri
as eu avec cet autre qui eht descendu dans les grottes ; tu va
noue exp!iquer la signaffication des paroles échangées entre VOUS.
Tu vas répondre enfin à toute mes questions, @in onc,.tout ce que
la. torture a inventé de souffrances tu les subiras I

c J'ai été archer de la prévôté de Rouen, j'ai vu opérer
nombre de fois le bourreau de la ville, je sais m'y prendre pour
ouvrir la bouche à ceux qui refusent de parler.

e Donc, réfléchie et tiens-toi prât. Je commenos.
Blernard ne aourcilla pas.
-Tu fais partie de la -bande "do La Chesnaye ?' dit

'Giraud.

-Oui, répondit Be rnard
-Depuis combien de temps ?
-Depuis sept aon* oes
-Tu connais dgaloment tolui qui le f'ait aplaltr le comto
deBra?
-OUIl1
-TU l'es vu ?
-Que lquefois.
-Quelles relations existe-t-iI entre lui et La Oheanaje 2
-JO ne sais I
-Rponde t dit Giraud d'une voix impérieuse.

-Je noesale... rdpdta Beruard.
Giraud, à l'aide de oea pince, doata leu ten.aille rougies et

mordit.aveo elle la main droits du baudit ; Bernard poussa un
hurlement do douleur.

-Répond 1 dit encore Giraud.
-Je ne sain pas 1 balbutia Bernard.
-il fauft que tu é1tnhea I
Marc, qui É'dqit approchd, leva son poignard sur l patient.
-Parle I. ou tu vas mou*rir 1-
"Ne frappez pas, monsieur le baron 1 sdcria Giraudi en

détournint le bras menagant du gentilhomme ; ne frappes pas et
laissez moi faire, sinon nous ne saurons rien 1

à Soyez tranquille, cet homme va parler, et, co qu'il ne
pourra nous dire, la femme qu'il nomment Catherino nous le
rdvdldra.

a Allons, drôle 1 tu vois en quelles mains tu te trouves,
répond@ nettement I

-Ecoro une fois, je ne sais rien, dit vivement Bernard
je ne sais rien, je vous le jure, rien autre que ce que Caméléon
m'a appris cette nuit.

-Caméléon ? répétéa Girau,4 ; qui est-c
r-elui*là qui nIaôoompagna 'it aux grottes?

-Et où aont-pratiqué oes grottes ?' demanda Marc.
-lans les falaises...
-A quel endroit ?
-Vous le savez bien, mon gentilhomme, puisque votre bar-

que était au dessous de l'entrée.
-Il n'y a donc qu'une seule entrds à ces krottes?
-Oui.
-Celle par laquelle a p6ndtré6 celui 4Ue tu appelles CJamé-

lMon ?
-Oui.
--Jures-tu qu'il n'y a pas d'autre ieoùiclans les grottes ?
-Je le jure I
-Combien peuvent elles contenir d'hommes ?
-Quatre à cinq cents.
-ont-elles pleines en ce moment ?
-Je ne le crois pas.
-Quel eat l'homme qui est sorti après toi à la tête d'une

troupe nombreuse ? dit Glraud.
-Je ne sais.., je ne l'ai pas ,va I
-Cý-'est vrai, murmura l'archer en baissant la tête.
-Quand as-.tu quitté les grottes ? poursuivit Marec
-HiEer matin.
-Qui y-as.ta lass&s?
-Je ne sais Pas...

-Rpgnds 1
-Je.ne, sais pas 1
"Cordie.ul'décria le baroù avec rge, voic qu'il fait grand

jour, le temps passe et nous ne saurons rient -

.. Vua voyez bien, MOU g6DtllhorMMU, qU'il faut avo0i.t.e-
cours à n.es8 expédienta I e'Eoria'Giriaud avec u acenet de triom
pho... Laissez faire, et ôet homme va htre plus bàvard qiun
tavernière en belle humeur.

-Faites donc 1 dit. Ma :ro en reculant.
Giraud déboula P'uce des courroies qi tenaient.les jambes.

Prenant rapidement trois des air douvea qz'il avait places sur
la table, il les. ispoesa aut.pr du gt non aI les assmura éoli&bment.
à l'aide d'cu corde qu'il enroula en tous sens avec une aextd-.,
rit6 _merveilleuse.é,

VICVILLICLON ILLIT13'rltiC
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Bernard essayait dose0 débattre Barnard criait, hurlait,
écumait do colère et de rage'; iiais cette fqtle était irmpuNanèste
dans ces effets, et provoqua un rire ironique do la part do
l'archer.

Rejetant les tenailles, Giraud au punch& 'rera le fou, chercha
un moment au milieu de$ slesoni.qu'il 6pa-pilla avec eu gigantcs-
ques pl. oea, ot on ramass un coin do fur devenu blanc sou@ l'an-
tion de la flamme.

9 atre l'une des douves et la genou une ouverture existait.
Giraud.y applique le coin brûlant ; Bernard poussa un rugise-
ment do.douleur, et son corpe se roïdit aveo ue telle force que la
table craque.

Giraudi saisit le lourd marteau placé à sa-portée, et, par un
coup vigoureux, enfongi le coin dlans les caiure brûlées à vif.
La torturei du patient devint talle, que sa voix s'éteignit aussi-
tôt dans sa gorge.

-Il va mourir 1 dit Mlare.
-Non répondit, Giraud ; il se pAime de douleur, voilà tout;

dans un ingtant il va parler.
Une odeur nauséabonde se répandit dans la ehambre ; lie

baron se détourne, eneore sans pouvoir réprimer une expression
de plufond d6àloùt.

-Parleras-tu maintenant ? demanda Giraud.
Bernard lt un signe airmatif.
*Giraud enleva te coin à l'aide de ses pinec.
-bh i... je souffre i... je soufifre 1.. balbutia Bernard

dontt la face était devenue livide.
Mlare revint vers lui.
-La Ohesnaye était-il dans les grattes lorique tu les a

quittées ? demanda te baron. »
-Non, balbutia le.pénitent.
-Quels sont cetux que tu a laissés en partant?7
-Cinquante d'entre nous enyiron.
-. Et Puis ?
-.-Le maltre 1
-Quel mettre?
-Celui qu'on nomme ainsi.
-La Oheonuao?
-Non 1
-Qui alors ?

»-Un vieillard.
-- Un vieil!ard 1 répéta G-raud ceoui que jasi vu cette

.nuit I Quel est cet homme?
-Le père du capitaine I
-lis re nomme donc alors La, Ohesnaya aussi?
-Oui I
Mare passa la MUIn sur son front ruisselant de sueur.
-Quel 9,3e à ce vieillard ? dit.il vivement.

-ene sauIrais dire.., fit Bornard ; il peu avoir soixante
ans.., on lui an donne cent.., on prétaed qu'il ne peut mourir...
Misi, par grgce> par Pitié, soulags.smoi 1 La blessure que vous
M'Avrs fai te tue cause toutes les tortures dýe l'enfer...

-onge à cux que toi et les tiens avez tortur6s I répon-
dit Giraud.

--ýO t t. dodleur.me longe I.... Je ne puis plus... je... ne
voie plus..

Giraud, obéissant à un geste do Marc, prit une cruche
pleitie.d'hâlla et vesané paâe'd contenu sur la brûlure.

. o calmant puissant produrisit un effet prorqua instantané.
Bernard laiàsa échapper un soupir dle soulagement.

-Ce vieil!ard dont tu parlasl, BaiStCt ce qu'il a Mt autrefois ?
poursuivit le baron en saisisant, l'un des bras du prisonnier .

-On dit... fit Bernard en réunissant ses fores., on dit que
jadis il était lui w8wu à la tôto d'une bando redoutable et bien
connue dbns toutu la France I

-Oh 1 s'écria Mlare. je commenee à comprendre, et Van
Helmont disait vrai 1 Maâ mére, mon père. je vous vengeri
tous deux I

-Oui, oui, ajouta Giraud, vengeance t vengeance peur
nous toua t

-0e vieillard, noue le rerueos dsin.osle cher -

cher jusqd'su fona dos enfers. C'est lui qu'il me faut mainte-
nant 1

Puis revenant à Bernard:
-Et qui était encore dans les grottes avec cet homme dont

tu parles 1 reprit le baron.
-Daux femmes t
-Deux femmes, deux jeunes filles?
-Oui I
-lhant,. Aldsh ?
-Je crois en effet qu'elles se nomment ainsi.
-Oh 1 s'écria Mlarc. Déci*d6ment Dieu eat aien noua...

La lumière sn fait 1
-Maintenant, ajouta Giraud, tu vas nous révé!er tee intatn-

tions et celles do Caméléon dont je n'ai pu surprendre qu'une
partie.

Berinsrd tressaillit. Il crut que Giraud en voulait aux ttd-
moto de& grottes.

Le bandit avait bien livréS le secret des personnes, mais il
ne pouvait se r66ou'lre à livrer celui de l'or. -

Eîpérant vaguement il songeait qu'il' échapperait unt jour
peut.dere aux mains qui l'étreignaient si vigoureusemenut et il ce
disait que s'il ne trahissait pas les projets de Caméléon, Camdéd
an partagerait avec liti la puissance, ainsi qu'il le lui avait pro
mis, ainsi qu'il n'y était engagé. ainsi que lui, Bernard, saurait
bien l'y contrainte.

Ausii, à la question de Giraud, Barnard fit-il provisioni de
force, d'énergie et de patience pour rédister aux tortures-qu'il
entevoyait pour prix de mon mutisme.

-Je ne -dirai rien I dit-il d'une voix aourde.-
Giraudi pooss& un cri rauque,
-évle tout ou que tu.asais 1 Ét-il. d'un ton ment gent.
Bernard ne répondit pas.
-Parle 1 cria l'archer.
Bernard lui Iacq: un regard de ddfi.
Giraud es détourna d'un bond, saisit ses pincs et ramassa

dans l'âltre un second coin de fer rougi.
La phyaiosiomie du patient se contracta d'une fagon horri-

blc, mais ses lèvres demeurèrent muettes.
Giraud- apporochait le coin fatal... déjà Bernard. sentait la

ohâleur ardente du morceau de métal iavivcr toutes lesdouteurâ§
qu'il venait de supporter quelques instants aupavant... le aup.
pilon. allait recommencer, lorcq'un bruit v,*ilent retentit au
dehors...-

Marose précipita vers la fec8tre demeurée cntr'ouvcrte.
Trois cavaliers arrivaient 'au galop veira la imaiion3 isolée.
-Van. Helmont] -s'écria le baron.
-Qu'y a-t-il donq çnogr« ? demanda Giraud en sA'rritant.
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0
'Au mibô iomnt, la ports de la ehsbmbta siouvtait, et Vau

11elmori a'éi-ag4it dans l'intérieur, suivi du chevalier de la
Guiche et du marquis d'ge~rbant.

Tous, trois étaient naujildio, clottde, sais, commea s'ils oua.-
tient couru une partie do la cuit, alors que la tcwm.8te éclatait
dans toute a& fureur.

-La Oheasyo est repris I dit la savant.
-Lut 1 s'écria blare.
-Oui, il vient d'fitrc srrdtd par log soins du prévôt de

l'Arie, ajouts La Guiche.
__ -Et sur Ici indications les plu# précises fournie& par le

4omte de Derose, dit d'Herbsut.
-Par la onto de B erù&aa? répéta blire.
-Oui, par le comnto do Bernie I s'éria Van Helmont, par

celui du moins qui a volé ce nonm touorabte. Il a sacrifié l'un
de ses frères, car ils sont trois i La véritd m'cet cnfin connue1
courage, mon 614i, nous &iens atteindre notre but.

(Aà O<IUa

Commencé la 15 Septembre, 1887 - (No 404).

Toute personne qui s'abonna à ce journal rcqoit gratuite.
ment le commencement de ce feuilleton.

VARMTflS

*Entre philosophes:
-Pour moi, dit. la premier, le arois à la mitempFyehrAe et

quo mon &me,~ après mia mort, ira tout droit dans la corps d'une
bets...

Deuxième, philosophe, à part:
-Tu n'es pas-besoin de mourrir pour 9%.

Un client achète una cravate de sie dans un magasin de

-Vos cravates sont da bonne qualité ? demanda-tit au
marchand, *sont-elles solides ?

-Solides 1... a'éeris le commerçant, je le coie bien Il...
Teuts, monsieur, 1'a&utre jour j'en ai vendu une à M. X... ti
sen et sErvi pour se pendre.

-Un ocil3ieur, au nis Crêi rouge, voyage en wagon. Son
.vis-à-vis a l'idée de le faire postr.

* (e n'cot p»s àî ucer de la glace, n'te' ce pap, uxontieur,
quo vous avtz rougi lotte ots ?

. -Hélas!f mon cher monsieur, et. pourtant, pendeint toute
une année je n'ai bil que du lait.-

" Toute une année ?
-OUi, tnoeur,; il eat vrai que ocEet l'année, que j'étais cn

nourrice I

A VENDRE A BON bMARCHÉ - Hrna*ïÔia -Dzs OAsA
*DIMS-FRN9AX, par latjalmin Sulte,'ooinpble lt en par-
A.it ordre. S'aditeear ioi.

e.Avantaes que cmo ffemn tua!nî#.anàt au çema.so
421 aiment à lire Me peuvent itrô irpm ., dison piu 1 uoai et
ae sisrest limait 1:1iS0. £a tffi Il anut de sb u toup ral
sor la liste suivaut, pour oe convaincre quiil est impotalblo e i
procurer autant de littérature choIs!. et variés pour ine'somme
&ul minime qui le prix de 1'ab"cmcut.

Tout. wicne s'aboanant au FsummtITON ftAat on
qui reoulue toit ah cmmui à d.hiance ponr bio aud, reçoit
gratuitement (à »Mu cLOIX) ble fueton suivante complets de
l'Ulis du. as~ ei.des.ua

Pasmtua statnl-Le Bol du Voleurs; Le Trésr de 81101,g.
sey;, Les Héritiers du Poignard ; le Secret de I'Ioten-
da»;; Le Due de Kendos; les Deux Dcch*sa.; Les
Forçats de l'Amour;j L'gomme des Grèves; La 0dMO
d'us autre; L'Amour à l'Epée; Un Noviciat ; historiette,
variétés, et.., et..

DEUX*MU Aur- j~a: LIDgomme d
Grèves; L',imour à l'Epée; Le, (hlm d'nit Autre ; Un
Noviciat; historiettes, e, oe

Aucun dus euilletera el.dewum (toiplet et au choix) sera
tevejé franco, =u réception de 50 ov1 s .:

- Une Vesngeanoe.de Pean-Root. - La
ille de I!argurt -La Roi de. Voleurs- Leu 114ritiere

du Poignard - Le Secret de l'Intendant -Le, Due de
Lundos et Les Deun Duchese- Le Dmauàeo de l'Argnt.
Lus prix que coûteraient actuellement ses fetileto en

librairie, vurient entre $2.00 et 85,40 chacun.

Tout. personne quI nous fer parteullr l'abonnemecnt de
quatre nouveaux sousâcripteurs, pour on, au ou plu, ou qui
s'abonnera pour trois ans recevra gratuitement (onu Is rizxîîetors
cWmoiu énuméréset ele etivants 1

Euhl l'Empoimonnear -Une Voogeance ile Pnao.srfloe La
Demoiselle du Cicquième -Le Testament Sanglant.

lee histoires el-haut menitionnées runie etigxible, Utr
oO.té et eoftteraient encore Pl " de 825,da'is lee librairies.

Noaui i'euvoyonosaucune prime ni le o~mmenoerpent '..
dun fauillton avant d'avoir reç* le montant de 0ànun.

CONDITIONIY.D&BONMLfrENT
Leu conditions d'abonnement à notr joiàta cm

îuit 1 Un an, 81.00; six nMoia 60 ci, «par!be d'A*vaïio. On
puti sabouner pour =oîne (le siz mol,. tas AbnutmenIa *Pal
unatil lUT de thsque mois. Pour la ville de Muontréal (livré i
Inurniuile), 50 i en plus» par année.'

Tout semestre commencé est payable en' cntici.
Aux amentg, 16 cli la douzaine ct 20 P. 0,de ôOomEissiû1.

*ui les abonsiments, le tout psyable ils 1111 du minýw1-
Nouso ne seront reepoutables d'laucune lettre =omecac4t 4..

valius qui nous serait idroasé sUà fitreergsre

~SJQU~U &cri., ýE =V W.~e
Boe 123-, à7b B~ at , Motréa


